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À PROPOS DE L’AUTRICE
Fascinée par l’Angleterre et l’Écosse médiévales, Terri Brisbin est imbattable sur la généalogie des rois, qu’elle se plaît à mettre en scène dans ses romans. Elle est également présidente d’un cercle littéraire de Washington et prodigue des conseils en ligne à de jeunes romanciers débutants.



Prologue
Lairig Dubh, place forte du clan MacLerie.
An de Grâce 1367- an de Grâce 1375 – Écosse

Sheena MacLerie, le regard fixé sur la tapisserie mille-fleurs qui lui faisait face, s’efforçait d’en admirer les riches motifs aux couleurs vives. Mais le sifflement régulier de la lanière du martinet qui s’abattait sur la peau nue de la victime la contraignait à fermer les yeux à chaque fois qu’elle atteignait sa cible.
Pas un seul son, si ce n’est un soupir vite refoulé, ne s’échappait des lèvres du garçon qui recevait son juste châtiment pour avoir poussé dans la rivière l’une des filles du maître de maison.
Sheena aurait voulu crier à son père de s’arrêter, mais n’était-elle pas à l’origine de la punition ? Si elle s’était tenue à l’écart, si elle s’était contentée de jouer avec sa sœur aux toupies ou au cerceau, en fille bien élevée, rien de tout cela ne serait arrivé. Robbie Cameron n’aurait pas eu à subir cet horrible sort.
Oh ! bien sûr, ce n’était pas la première fois qu’il essayait de se débarrasser d’elle. Il ne s’était pas contenté de la jeter à l’eau. Il avait déjà essayé plus ou moins énergiquement de l’écarter des jeux de garçons qui les entraînaient loin de la maison, le frère de Sheena et lui.
La première fois, il s’était débrouillé pour s’esquiver discrètement après lui avoir proposé de l’accompagner dans l’exécution d’une course imaginaire pour laquelle Lady MacLerie n’avait jamais sollicité sa fille. Cela avait valu à Sheena un mortel après-midi enfermée dans le donjon avec sa mère à trier des fils de couleur pendant que les garçons battaient librement la campagne.
Plus tard, alors qu’elle avait acquis une certaine habileté à leur filer le train au cours de leurs escapades, Robbie avait réussi à l’enfermer dans l’un des immenses placards de l’office et il avait disparu pendant des heures. En y repensant maintenant, des années plus tard, Sheena réalisait que, loin d’en être effrayée, elle avait passé là l’une des meilleures après-midi de sa vie. Au lieu de chercher à s’évader de sa prison, elle avait dormi dans une chaude et douce pénombre jusqu’à ce qu’une servante vienne la délivrer.
Son père n’en avait jamais rien su. Sheena s’était plainte à sa mère, qui avait réprimandé Robbie avec sa ferme douceur habituelle et cela ne s’était plus jamais reproduit.
Mais là, devant ce qui pouvait ressembler à une dangereuse imprudence, Connor MacLerie, le chef du puissant clan MacLerie, ne pouvait passer l’éponge. La punition devait être édifiante !
Pourtant, quand, en ayant enfin terminé, son père fit signe aux hommes qui retenaient Robbie de le libérer, des larmes inondaient le visage de Sheena.
Robbie rajusta ses vêtements et salua son tourmenteur avant de s’éloigner. En tant que chef de clan et parrain de Robbie Cameron, Connor MacLerie avait le droit et le devoir de veiller à ce que le jeune garçon respecte la discipline de la maisonnée. Seulement, Sheena ne se souvenait pas d’avoir vu son père traiter quelqu’un avec tant de rudesse. Et elle avait senti la morsure du remords lui entamer le cœur.
— Tu n’as pas le droit de maltraiter une fille, Robbie, martela la voix dure de Connor. Même si… 
S’interrompant une fraction de seconde, Connor MacLerie rencontra brièvement le regard de sa fille avant d’achever sa phrase.
— …  même si tu juges qu’elle le mérite. Est-ce compris ?
— Oui, milord, marmonna Robbie, l’air aussi peu convaincu que possible.
— Je ne t’entends pas, mon garçon. Répète et regarde-moi dans les yeux !
— Oui. J’ai compris, répéta Robbie d’une voix forte, en affrontant le terrible regard de son hôte.
— Sheena n’est encore qu’une enfant et elle peut être tannante, parfois. Mais tu es tout de même assez grand pour comprendre. Ce n’est pas parce que tu es le plus fort que tu dois en profiter !
Sheena sentit le regard de Robbie l’effleurer un instant, pour se porter ensuite vers les étroites fenêtres puis revenir vers elle. Les beaux yeux bleus l’affrontèrent franchement, et elle y lut tant de haine qu’elle ne put retenir un frisson.
— Oui, milord, répéta le garçon en détournant les yeux. J’ai compris
Il attendit que le maître de maison le congédie d’un signe de tête et s’empressa de détaler. Mais, tandis qu’il quittait le solar1 où la Bête des Highlands avait réuni sa mesnie2 pour assister au châtiment, malgré ses pas encore un peu vacillants, il avait la tête droite et le regard fier. Sheena aurait voulu courir après lui pour mendier son pardon, mais les mots que prononça ensuite Connor MacLerie l’arrêtèrent net dans son élan.
— Sheena MacLerie ! J’ai deux mots à vous dire. Il me semble que, dans cette affaire, vous n’êtes pas tout à fait innocente. On vous a déjà demandé de laisser les garçons vaquer librement à leurs occupations.
Devant l’expression furibonde de son père, Sheena baissa la tête, le souffle coupé. Quand le maître de céans utilisait ce ton, il n’en fallait rien attendre de bon. Elle opina vivement du chef et s’empressa de détourner les yeux, fuyant le regard d’ambre clair qui la transperçait jusqu’à l’âme.
— Jocelyn, occupe-toi de l’enfant, je te prie. Ce soir, je ne veux pas la voir paraître au souper.
La mère de Sheena se leva de son siège et se dirigea vers la porte sans un mot, s’attendant évidemment à ce que sa fille la suive.
Si le regard fulminant de son père avait rempli Sheena de terreur, l’attitude de sa mère, à la fois si froide et si triste, lui serra douloureusement le cœur. Elle détestait plus que tout la décevoir.
Lady MacLerie gravit, toujours sans mot dire, les escaliers qui menaient aux appartements privés de la famille et s’arrêta devant une des chambres inoccupées. Ouvrant la porte de la pièce obscure, d’où émanait un souffle glacé, elle ordonna d’un geste à sa fille d’y pénétrer.
— Tu resteras ici jusqu’à ce que je vienne te chercher, Sheena. Tu serais bien inspirée d’utiliser ce temps de recueillement pour demander pardon à Dieu pour ta part de responsabilité dans cette affaire. Après tout, Robbie est ici comme un frère adoptif pour Aidan, Lilith et toi. Et s’il a subi un châtiment aussi humiliant et douloureux, c’est en partie par ta faute.
Sheena sanglotait maintenant ouvertement, incapable de contenir sa peine. Bien sûr, elle était coupable. Mais pourquoi Robbie ne lui prêtait-il aucune attention ? Pourquoi la méprisait-il depuis toujours ?
— Mère, je… 
— Non, Sheena. Ne dis rien. Tu me ferais prononcer des paroles que je regretterais plus tard. Entre ici, s’il te plaît. Et tu as entendu ton père. Inutile de réclamer à manger. Tu devras te contenter de pain et d’eau jusqu’à demain.
Le froid qui émanait des dalles de pierre montait le long des membres de Sheena, l’engourdissant lentement comme une statue de glace.
La dame de Lairig Dubh tourna vers elle un regard brillant de larmes. Mais elle ne faiblit pas.
— Entre ! intima-t-elle en montrant du doigt l’intérieur hostile de la chambre. Immédiatement !
Aveuglée par les pleurs, Sheena courut se jeter sur le matelas nu jeté dans un angle, et la porte se referma avec un claquement sinistre.
Quand ses larmes furent taries, elle se remit sur son séant, repoussa ses cheveux en désordre et essuya ses larmes de sa manche, peu soucieuse de l’état de sa toilette.
Puis, assise dans le silence étouffant de cette pièce isolée sous les toits, elle réfléchit à la réaction de ses parents. Et surtout à la haine qu’elle avait lue dans les yeux de Robbie. Jamais plus il ne voudrait avoir affaire à elle. Jamais plus il ne lui adresserait une seule parole, bonne ou mauvaise, jusqu’à la fin de son séjour parmi eux, à Lairig Dubh.
Et le pire de tout cela, c’était qu’elle l’aimait vraiment beaucoup. En règle générale, tant qu’elle ne l’embêtait pas, Robbie était plutôt gentil. Grand et dégingandé, avide d’apprendre tout ce qu’il devait savoir pour devenir un bon guerrier, toujours courtois et respectueux à l’égard de sa mère, il promettait d’incarner un jour le bon chevalier, courageux et noble, que son clan espérait qu’il devienne.
Alors qu’elle-même n’avait d’autre destinée que de rester l’enfant non désirée qu’elle était depuis toujours.
La laissée pour compte.
Le soleil qui filtrait par l’étroite fenêtre la tourmentait de sa clarté radieuse. Avant ce malheureux épisode, elle avait achevé ses tâches du jour et, à l’heure qu’il était, si elle n’avait pas été en train de moisir dans ce trou, elle aurait été dehors à jouer avec ses amis.
Se mettant debout sur son lit, Sheena grimpa sur le coffre pour tenter de regarder par l’ouverture.
En bas, dans la cour, la vie continuait sans elle. Les guerriers poursuivaient leur entraînement au combat, les serviteurs vaquaient à leurs tâches, tout suivait son train-train quotidien comme si elle, Sheena, la fille cadette du seigneur de ces lieux, n’avait jamais existé.
Elle s’apprêtait à redescendre de son perchoir quand elle aperçut Robbie.
Il se tenait immobile dans la pénombre, contre le mur des écuries, sans répondre aux saluts ou aux paroles qu’on lui adressait. Tandis qu’il se dandinait d’une jambe sur l’autre, ne sachant comment apaiser ses souffrances, elle pouvait sentir dans son propre corps le martyre éprouvé par le jeune garçon. Parfois, il s’appuyait d’une épaule contre le mur puis se redressait vivement avec un rictus douloureux.
Et Sheena ne pouvait s’empêcher de grimacer à son tour, sachant ce qu’il endurait par sa faute, à elle.
Il fallait à tout prix qu’elle trouve un moyen de se faire pardonner. Elle ne supporterait pas plus longtemps de lire dans son regard tant de haine.
   
   
C’est seulement trois jours plus tard qu’elle put sortir de sa prison. Trois jours à se contenter de soupe et de pain sec.
Elle fut autorisée à descendre dans la grande salle pour partager le souper avec toute la maisonnée.
Mais Robbie n’était pas là, à sa place habituelle au bout de la longue table, loin de la cheminée. Aussi têtue que son père, Sheena attendit patiemment l’occasion de le voir et de lui parler. Il lui fallut patienter encore deux jours pour le rencontrer. Et même alors, il s’obstina à éviter son regard. La porte des écuries s’ouvrit, et Robbie entra tandis qu’elle s’occupait de son cheval préféré. Il passa devant elle sans dire un mot.
— Robbie ! souffla-t-elle à mi-voix. Je voudrais te dire quelque chose.
Comme il continuait à avancer, elle quitta le box pour le rejoindre dans l’allée.
— Je t’en supplie, Robbie…  Il faut m’écouter.
— J’ai des choses à faire, rétorqua-t-il sans se retourner ni même ralentir le pas. Laisse-moi tranquille.
— Robbie…  Je ne voulais pas que tu sois puni. Pas aussi sévèrement, en tout cas.
Il ne répondit pas tout de suite. Puis, soudain, il fit une brusque volte-face.
— Je t’avais pourtant demandé de me laisser tranquille ! cracha-t-il. Et comme d’habitude, ç’a été plus fort que toi. Il a fallu que tu nous files le train, à Aidan et à moi. Et maintenant, un courrier va être envoyé à mon père et à mon oncle, le chef de clan des Cameron. Et je vais être rappelé à la maison. Par ta faute ! Avec une autre punition…  Un bon à rien, un véritable échec ambulant, voilà ce qu’ils diront de moi.
Il se frotta les yeux des deux poings, comme pour empêcher ses larmes de couler.
Quand il lui tourna le dos, ses épaules voûtées, son long dos maigre et torturé, serrèrent le cœur de Sheena. Et le mot « échec » la frappa en plein cœur. Elle savait l’effet que cela faisait de se sentir imparfait, médiocre, aux yeux de ses parents.
— Mais tout ça, c’est ma faute, Robbie, pas de la tienne !
— Ton père m’a châtié devant tout le monde. Aux yeux de mes parents, ça suffit pour que je sois coupable. On m’a donné le fouet en public. Pour un Cameron, c’est le déshonneur.
Elle le regarda sortir des écuries sans plus rien dire. Qu’aurait-elle pu ajouter ?
   
   
Durant les quelques années où, malgré ses craintes, Robbie put vivre encore au manoir, Sheena finit par se convaincre que, pour mieux garder ses distances avec le fils des Cameron, le mieux était de le détester.
Aussi s’accoutuma-t-elle à cette haine sourde qu’elle éprouvait à son encontre. Elle finit même par se convaincre que c’était une haine sincère et justifiée et reporta l’intérêt qu’elle portait aux jeux des garçons sur les chevaux du domaine. En peu de temps, elle gagna suffisamment la confiance du chef des palefreniers pour qu’il lui apprenne tous les secrets du pansage et du dressage des chevaux. Elle put ainsi occuper agréablement son temps sans plus se soucier de ce que faisaient les autres enfants.
Tandis qu’ils grandissaient tous les deux, chacun de son côté, l’antipathie qui les opposait semblait s’accroître à vue d’œil.
Quand vint pour Robbie le moment de rentrer chez lui, à Achnacarry, leurs sentiments l’un pour l’autre n’avaient pas évolué. Ils se vouaient mutuellement une haine farouche et évitaient soigneusement toute forme de rapprochement.
Mais, au moment où Robbie allait enfin quitter Lairig Dubh, au vif soulagement de Sheena, une grande nouvelle leur fut annoncée.
Ce fut Lady Jocelyn qui s’en chargea. Quand le temps serait venu, à une date décidée en commun par leurs deux familles, Sheena et Robbie seraient mariés l’un à l’autre. Bien sûr, il ne serait jamais venu à l’esprit de Sheena qu’elle pourrait avoir son mot à dire dans le choix de son futur époux. En tant que fille d’un puissant chef de clan, elle n’avait de valeur aux yeux de son père qu’en tant que monnaie d’échange pour établir ou renforcer de brillantes alliances avec les clans voisins. Elle en conclut avec tristesse que cela ne faisait que confirmer le peu d’amour et d’intérêt que ses parents éprouvaient pour elle.
Sa seule consolation, c’était que, Robbie n’étant que le neveu du chef des Cameron, il ne trônerait jamais sur le Haut Siège du pouvoir. Elle ne serait donc pas dans l’obligation de seconder le chef de famille d’un clan d’autant plus difficile à gérer qu’il était nombreux et bien implanté dans la région. Elle n’aurait pas à veiller sur tout une place forte, sur les gens des fermes avoisinantes et même sur le village qui en dépendait, comme il se doit pour l’épouse d’un seigneur ou, pis encore, d’un chef de clan. Il ne lui restait plus qu’à se résigner à la perspective d’épouser un homme qui ne l’accepterait à ses côtés que contraint et forcé.
Un homme qui ne l’aimerait jamais.
Puis leur vint d’Achnacarry une autre étonnante nouvelle. Le père de Robbie avait revendiqué le Haut Siège du clan Cameron et, contre toute attente, par son mariage, Sheena deviendrait l’épouse de l’héritier de ce titre. Terrifiée par une telle perspective, elle priait nuit et jour pour échapper à un destin dont la réalisation conduirait à une révélation publique de ses misérables secrets. Elle priait de tout son cœur pour que, ayant atteint un si haut rang, le père de Robbie désire maintenant une union plus glorieuse pour son fils.
Elle pria, pria, pria… 
Mais il semblait que le Dieu tout-puissant ait d’autres chats à fouetter, car Sheena se trouva bientôt officiellement fiancée à l’héritier des Cameron. Deux ans après le mariage de sa sœur, Lilith, elle reçut l’ordre de se rendre dans la demeure de l’un des clans les plus puissants d’Écosse afin de préparer ses noces.

1. Dans toute demeure importante du Moyen-Âge et jusqu’à une époque avancée dans les demeures bourgeoises et aristocratiques des grandes villes, le solar est une pièce aménagée au premier étage de la maison et orientée plein sud. La famille s’y réunit en hiver pour profiter du soleil et de la lumière. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
2. Le terme de mesnie, utilisé surtout au Moyen-Âge, fait référence aux diverses personnes qui habitent la même maison, qu’elles soient ou non de la même famille. Il s’oppose à la notion de lignage.

Chapitre 1
Achnacarry, manoir du chef du clan Cameron.
An de grâce 1377 – Écosse

— Les MacLerie et moi-même avons le désir que ce mariage soit célébré au plus tôt.
Ces mots que Robbie Cameron redoutait d’entendre depuis si longtemps résonnaient dans sa tête comme un glas.
Depuis le jour où ses fiançailles avaient été célébrées sans que nul se soucie de son consentement, il avait soigneusement évité d’y repenser. C’était son oncle, le chef des Cameron à cette époque, qui lui en avait parlé à l’occasion d’une des rares visites de Robbie chez lui pendant son séjour chez les MacLerie. En ce temps-là, les fiançailles n’avaient encore rien d’officiel. Mais, peu de temps après, quand Robert Cameron avait succédé à son oncle à la tête du clan, c’était une affaire entendue.
Comme Robbie n’avait pas encore atteint sa majorité, il n’avait même pas été tenu d’assister à la cérémonie, qui s’était déroulée en l’absence des deux principaux intéressés.
— Le faut-il vraiment ?
Le petit sursaut qu’eut sa mère attira l’attention de Robbie. Comme ses parents n’avaient jamais ouvertement abordé ce sujet devant lui et que lui-même n’en avait jamais parlé, ils devaient supposer qu’il était d’accord. Ce qui était très loin de ses propres sentiments.
— Y vois-tu une objection, mon fils ? s’enquit Robert Cameron, chef du clan Cameron, d’une voix tranquille.
Son père élevait rarement la voix, et Robbie savait d’expérience que, s’il baissait encore d’un ton, ce serait l’annonce d’une terrible tempête. Un frisson lui parcourut la moelle épinière… 
— Eh bien, mon fils ?
À dire vrai, Robbie y voyait beaucoup d’objections, en effet. Depuis l’incident des coups de fouet, qui lui avait infligé une honte publique, des années plus tôt, il avait tout fait pour éviter Sheena MacLerie, et elle était bien la dernière donzelle sur terre qu’il avait envie de prendre pour épouse.
— Oui, Père. J’y vois beaucoup d’objections. Mais rien qui compte vraiment, je suppose, pour annuler les engagements qui ont été pris entre nos deux familles.
Sa mère fit un pas vers lui, le front soucieux.
— Que reproches-tu à cette jeune fille, Robbie ? En quoi pourrait-elle te déplaire ?
— MacLerie m’a parlé d’une querelle de gamins entre vous, dit Robert Cameron. Mais, comme tu as la sagesse de le constater toi-même, rien d’assez grave pour compromettre un accord de mariage, n’est-ce pas ?
Robbie dévisagea son père, bouche bée. Une « querelle de gamins » ? Connor MacLerie n’aurait-il jamais révélé à son allié la disgrâce de son fils, son humiliation devant tous les membres du clan qui habitaient sous son toit ? Dans le code de la chevalerie, le châtiment du fouet n’avait rien d’anodin.
Son père fronça les sourcils, qu’il avait fort roux et broussailleux.
— Y aurait-il un autre problème ? Se serait-il passé quelque chose de grave entre vous, à part cette peccadille ?
Une peccadille ? Est-ce ainsi que Connor MacLerie avait présenté le drame qui hantait Robbie depuis toujours ? Robbie ne se souvenait pas de grand-chose de son premier retour à la maison après cet événement. Son clan avait été agité pendant plusieurs années par son conflit avec les Mackintosh. Quelques coups de fouet pour punir une faute de gamin n’auraient pas retenu longtemps l’attention face aux défis et aux enjeux de la lutte entre les deux clans les plus puissants d’Écosse.1
— Non, Père, finit-il par répondre en baissant la tête,
— Robbie, reprit sa mère, nous ne voudrions pas que tu fasses un mariage malheureux. Si vraiment tu as quelque chose à nous dire… 
Robbie refoula un soupir. Il n’avait jamais formulé le moindre reproche à l’égard de sa future femme. Et, au vu des espoirs que ses parents avaient fondés sur ce mariage, ce n’était pas aujourd’hui qu’il allait commencer.
— Ne vous inquiétez pas, mes chers parents. J’accomplirai mon devoir vis-à-vis du clan. J’épouserai Sheena MacLerie.
Sa mère eut beau l’étreindre affectueusement, exprimant sa satisfaction et ses encouragements, Robbie perçut dans son regard le reflet de ses propres doutes. Les mariages arrangés, en général pour des raisons stratégiques, étaient chose courante dans les grandes familles d’Écosse. Et plus encore quand il s’agissait du tanist2, de celui qui allait hériter du pouvoir. C’était l’histoire de sa vie, à elle aussi, et elle ne devait pas être surprise de l’obéissance de son fils. Après tout, ne l’avait-elle pas élevé dans le respect de son devoir et la soumission aux lois du clan ?
Il attendit respectueusement que viennent d’autres questions.
Comme le silence persistait, il demanda :
— Y a-t-il quelque chose d’autre, Père ?
— Oui. La fille des MacLerie va arriver bientôt. Cela lui laissera le temps de s’accoutumer à nous et à nos coutumes avant le mariage.
— Et de renouer connaissance avec toi, Robbie, ajouta sa mère, une lueur d’espoir faisant briller son bon regard.
Son père carra ses larges épaules, toisant son fils d’un air sévère.
— La parentèle suivra dans quelques semaines pour officialiser ce mariage et assister à la cérémonie. Aussi, je te pose de nouveau la question, Robbie. Es-tu toujours disposé à épouser Sheena MacLerie ?
Robbie baissa la tête. C’était la dernière occasion pour lui de dire ce qu’il pensait de ce mariage. Il en était parfaitement conscient. Mais il comprenait où était son devoir. Aussi répondit-il ce que sa loyauté lui dictait.
— Oui, Père. J’épouserai la fille de Connor MacLerie.
Ayant obtenu la réponse qu’il attendait, Robert Cameron administra une large tape sur l’épaule de son fils. Puis il l’étreignit avec toute l’affection un peu brusque dont il était capable.
— Parfait. Ton accord me réjouit. Grâce à ce mariage, nous allons pouvoir renforcer notre clan, étendre encore notre territoire et réaliser enfin les rêves de nos pères.
Libérant son fils, Robert Cameron se tourna vers sa femme.
— Elizabeth, tout est-il prêt pour recevoir la fiancée ? Rassurez-vous, ma mie, s’empressa-t-il d’ajouter avec un gros rire avant que son épouse ait ouvert la bouche. Je suis certain que vous avez fait le nécessaire Avez-vous besoin d’un surcroît de serviteurs ? Ou de quoi que ce soit d’autre ?
— Non, mon mari. Tout est en ordre.
Un léger malaise planait dans la salle, comme si tout n’était pas dit. Robbie, pris d’une soudaine appréhension, qui ne faisait que s’ajouter à ses réticences personnelles, cherchait à comprendre.
— Quand Sheena arrive-t-elle ? s’enquit-il quand son père reporta son attention sur lui.
Devoir épouser la femme qu’on détestait le plus au monde requérait un certain délai pour s’y préparer, n’est-ce pas ? Une fois qu’il se serait fait à cette idée, il jouerait sans barguigner son rôle de fiancé.
Mais le large sourire satisfait qui s’étalait maintenant sur la rude figure de son père et la réponse qui s’ensuivit ne firent que confirmer son appréhension.
— Demain après-midi.
— Je…  Je vous demande pardon ?
— J’ai dit que Sheena MacLerie sera ici demain. Un messager est arrivé il y a une heure pour nous en informer.
Les épaules de Robbie s’affaissèrent. Décidément, le destin était contre lui. Depuis que son père avait été promu chef du clan Cameron de manière inattendue, la situation avait bien changé. Lui qui espérait rester dans l’ombre, à un rang modeste dans la hiérarchie du clan, voilà qu’il occupait maintenant le devant de la scène, en tant qu’héritier du titre.
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Notes
1. Dans toute demeure importante du Moyen-Âge et jusqu’à une époque avancée dans les demeures bourgeoises et aristocratiques des grandes villes, le solar est une pièce aménagée au premier étage de la maison et orientée plein sud. La famille s’y réunit en hiver pour profiter du soleil et de la lumière. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
2. Le terme de mesnie, utilisé surtout au Moyen-Âge, fait référence aux diverses personnes qui habitent la même maison, qu’elles soient ou non de la même famille. Il s’oppose à la notion de lignage.
1. À partir de 1337, le clan Cameron et le clan Mackintosh vont se disputer les terres de Glenlui et du Loch Arkaig puis entrer en guerre de manière épisodique pendant près de trois cents ans.
2. La « tanistrie » est une loi de succession coutumière observée par certaines populations celtes et pictes. Le successeur d’un roi ou d’un chef de clan est choisi du vivant du chef de clan parmi les parents collatéraux. Il est distingué pour son intégrité physique et intellectuelle et ses mérites.
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Ecosse, an de grace 1377

« J'épouserai Sheena MaclLerie. »

En pronongant ces mots, Robbie sent une fureur infinie
le parcourir. Héritier du clan Cameron, il n'a d"autre choix
que de se lier a la fille du puissant Connor MacLerie. Mais
Sheena est bien la derniére demoiselle avec laquelle il
souhaite s'unir, elle qui I'a trahi des années plus t6t. Depuis
cette terrible querelle, Robbie lui voue une haine sans
limites, et sa fiancée, visiblement résolue & rompre leur
engagement, le lui rend bien ! Que lui cache-t-elle donc ?
Aprés toutes ces années de mépris réciproque, Robbie
s'en fait la promesse : il découvrira le secret de sa belle
ennemie...
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